
M LANGES RELGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLTIQUES ET LITTÉRAIRES.

-On a ni en prn à Gironei, le.; :ires des jenilles gens qui étaient en

fuite et contre lesquelsdes on'les <'îrrs:niion avaient été donné.
-- Le r'gent lint cntrier Sans hi Catalugne et ei A.ar;iom eu qu'il a de

moilleure troupes. Co n'est i pas Seulement p:mr Ci>nnir ces provi:me, mais
pour pariitre prét à tout événement contre la France.

-on mande dlu Barcelon qu'à la caie Si 19, il y n di tret'-sept con-

damns en chiapellu pour être lusil és aprs a vuir reçu i.: consmutions de la

-On écrit de la frontière dSipngie, Ye 15 décemre:
*< La terreur 4ontci'uie à Grne. Un grn nmbre d'halîbn de Figuiîrcs,

où bliucoul 'airestaions ont vu heu. >e tsauveint dns h-s mnagnes cul en
Friace. Des v.Tagour arriv. de Grone unt ranté que Zurla avait
f.,it rusiller quatr persuinnes le 2 1. Cependant il étit mala±de et ne quittait
pas le !t.'

.. Les Français rés:idant à Barcelone, pour térnn2nnr lPur rceonnaissance
M. Ldu Lsseaps et nau cemnnmndant Cati-r. ont voé PN Tfr d'une ruédail e

sur nu prem:cr et dine pe à pudie dlmr au scind.
-- O:î annoice qiispartr, en quittant Sarria, a lau des instructions

assez mlloólréos aUn nouveau tuvernur-gónára et ' ui a permis d'a-
doucir le sort de Barcelole. Il e.-t bien temps, vrairme'nt

-On calue que Prés de la moitié îeS b:.itan.: de Barcelone a quitte
cette ville pour de rgir tant en Fran=c que dans les provinces. Il va sans

lirn que c'est la portion ricte et nisée de la peoplrtion qui a dóe rtó ce nl-
heureux séjour, où il ne re.st gure que dces ouvriers sans travail et sans pain.

RUîssî!n.

-Le cartel conclu entre la e la Pmroe a té prorogé par un ordre
du calinet du 17 août. On a do:c ann.iwó à ton ru'il était expirC. Il
cest, nu cntraire, toujiurn en viqueur. -t Mi péidint d la régence de Silésic
a fait salvo:r nu:< a ut-rit que tout dnerc r a.rsse devra ètre renvoyé au
de là de la frontièce.

22 dé..nibre.-On n-urn que ion d4t con=truire, pur ordre du roi, à
San<-S.Aui. un thiCtre iee. li loit v Dr représenté, danu les le::ux jours,
en plein air, les chefs-di:vre du r&lertore ds anciens auteurs grecs.

-- Da. rrèun r pul'e ipr la G:zatc lwaebourg, la Presse et
iAtriebhe sc Frawo jinites à la r:m-ee et à 'Angleterre cn ce qui con.
crnte !c ia.iien du s!:: qun e Ser.:ie.

-Il e-t Austrin a D. ru: d'i:imuire dans ce canton la systéme monétaire
franças.

C îrrisom.:. 7 lóemh-e. - Nm:tu recoronq des lettrefde la Syrie qui
nou anî nn.eet «¡î'O:uer-Pce.larès nvoir t- bnuu p:îr les Druses crn-
ma ndes par S-i1le-el Arian. a ét-c: freé d: e retirer dans Deir-elùKamar, où
l e-t ee:-n par i':nu ii.

L-! pai-i de erab, ayant êié informé de ec fait. ordonna imrnéliate-
mont à un blaillon lndnfan:eri et h 50O Albai do s'ebiliarquer pour SWd-
d n. 'mbr mnic:n: n'ayant pli s'oprer, cu-ci.
reveiils à terre.s "r -:(rtnt P reue qi'u ne leur avait puint payé la solde

a rrire. L~e paîaiId lu: otn na Àt. gune arien'.
Le-s Drses exIrgont la mi-e en liberié de leurs chefs, ut la rintégration de

l'émir Uibir.
• L -s 'Tues :pr'l- 'i ii nVe-e( soit onrls en ni-eccation avec le..
Dli:crs et par:is'ri:.: o - ir f r i .!qi' c'onee-ion. Eiàs:aul-P::iua

r:e-st miis on iare avec 5 ba:nilens d'innter.c et 1000 Albanais, pour :é-
livrer Omer-l'eha.

L.cs Marînites s' tiennent tranquilles : n dit onie les Pnrscs leur ont de-
m-indé de l'arg nit et de la p-u ire, et se sont impo-és la tàchr de terminer
ruIls la lutte. t imporl e îe remar.uer qui la iprincipale fabrique de poudre
de la monii;ne apilîartient au- Lazaristes franç:is. et ue les lidélos tircet
r.ur Ico in!idéles avec. e la poudr ibriquée ous la pîtection françaie.

Guzcie di Leîpsick.
const.

W-Une députation do la ville de Corte, comp-sée de 1\1. Casclla. Guel-
fucci, avocats, et Vanrs-. proflsseur de dessin ; s'est rendue à Florence pour
reînercýer Josrlph Napl(oin de Plirandc de cinquante taleaux de la Caloric
du cardinal Fesch. Il a répondu -à Palloution de M.C la a njouté
nu don qu'il a djà fit à sa ville matale son buste en marbre: ouvrage original
de l'inmortel Cantova.

CE NT. T PAS UN' CONTE EN L'AIR.
J'tnis, moi sixième. dai:s Pintérieur d'une diligene je devais rester

trois jours et deux itis enferramanus ce trou à quatre roues. Par lin ha-
îard hien rare, je trouvai pour compagnons di'iniiiune des gens spirituels et
bien tlcvs.

La conversation vini à tomber sur les périls auxqnels chacun de nous
avait été exposé : un ranrin avil trois fois fait îaîu-rage, et un jour, dans
les mers de PInde, cri s:aitant 'l l'abordage. il avait té jeté à Peau à quo-
que brasses île la gelîo bénme d'un tupiyi n nticier de zouaves, saisi
par un Botdouin, -nlinit énue dénpité ; djl le fatal yntagnn péniérait les vor-
tèbres de son cui, lrsNqu'une balle française vint le sauver en brisant la têtu

de l'Arabce ; un troisiérma initerlocuteur avait été lancé à uue hauteur prodi-
gieuse lmrs de l'explosion d'un bateau à vaep:.ur amutéricain.

-Qant à loi, Messieurs, nous dit un jeune homme maigre et pâle qui,
jui:qie lM, avait gardé le silence, je n'ai point iavigi, je n'ai jamais vu Le
feu, et je nie suis trouvé dans une situation plus critique peut-être qu'aucun
de vos; elle avait du moins le miérite Je la nouveauté.

J':ais à ßltruxelles, il y a quelques années; hardi, téméraire, avide d'à-
moiomns, je voulus faire avec un de mes anris la partie d'une ascension né-
rous:tique. Au momne:-t fixé, mon camnarade me manqua de parole, j'allais
rauid quter la terre, lorsqu'un inonnu, surtant du cercle des spectateurs,

tuppli a de li permeure de r'accompagner. Il rue fltles plus vives in-
:;tanes5 à cet égarJ ; il me promuit avec .eiennent do se conformer de point en
point à itit ce que je prescrirais ; je coiseîtis.

Il s'éloaiça d:as la Iîcelle ; son ar était radieux : je donnai aussitôt l'or-
de de lhclir les cordes, et quelques secondes après, nous étions déjà au
dessus de la 'uce des arbres.

M'uon compagnon ne muanifestait pas le plus léger symptône d'inquiétude ;il
était assis da(ns notre fr-le et dangereux asile avec autant de calme et de
sang-froid que o'il se lut enfoncé dans un bon fauteuil, y cherchant le repos
que réclame la digestion d'un succulont dIner. Semblable à Poiseau, il pa-
raissait se rmnplaire dans son élémernt. Afin de faciliter notre ascension, je
viulai un des sacs de sable dont je iiéais muni ; il en parut enchanté et mo
pria de me débarrasser de ce qui me restait de lest.

Je refusIi ;i iinsista ; je lui demandai pourquoi il tenait si fort à s'élever
à une si graude hauteur.-Je crains, répondit-il, que Von me reconnaisse.

.le crus avoir affaire à un original qni avait entrepris ce voyage aérien par
un cui l . tête, par un mouvement irréfléchi et qui redoutait que la chose
ne parvint à la connaissance de Sa famille ; je l'asstrai qu'il n'y avait au-
cun risque que do terre, Pon put distinguer ses traits.

Gourd à toutes mes raisons, i exigenvce une nouvelle véhémence que
j'alléeasse la nacelle de sonj lest. La cliose était mpossible ; nous étions
dejà furt ecovs ; le vent nous poussait du cêié de la mer, et je n'tais pas
sans inquiétudes ; je lui enjoignis avec humeur de rester tranquille et de se
tenir cot. Il nurnmra cie ses dents quelques paroles entrecoupées et je
le vis lancer son chapeau en l'ait ; il ute e::suiie son habit ut lui fait prendre
la route quavait déjà parcourie le chapeau.--ien ! bien ! s'écri-t-il ; nous
sommes moins chargés à présent ; nous irons mieux ; et il se met à dénouer
sa cravate.

-Mais qu'avez-vous donc, lui craini-je eût-on un télescope, on ne
pourrait d'en bas savoir qui vous étes.-No vous en flattez pas trop, me rô-

Ilitute-t-il, ils ont du bons yeux chiez le docteur Van Espen.
C'était le nom d'un médecin qui tenait une maisîni de santé célèbre, et

consacree sf écialement à la guérisen des maladies mentales.

-Est-ce que vous connaissez le docteur Van Esp.cn ? fis-je.-Si je le
cen::is! voici deux ns que Ion n'a logé chez lui j'y ai été maltraité do
Iou:e fçonî: signié, purgé, arrosé ienau fraiche, contrarié sans relâche.
Jamais on ne m' a laiss maore da ime actions. J'etais là nomme au ca-
chfot. Je suis parvenn à m'échapper ce matin de ce séjour maudit , main.
ten' nt jo Stuis tranqil!e. l'on ne i revcrra janmmis.

L chose était sire. je mie trouvais à voté d'un aliéné, dans une fragilo
nacelle euelevait un aérotta et j'étI:s à mille ou qinze cents mètros do
hnuteur ! Je restai un instant ananti, glacé d'cíïroi. Une soudaine fan-
faic de mon canmarad- une velikité fitueste de sa par, une lutte entre
nou i et cn éinit fait le ious denx, l1 répétait avec Jureur son cri ci
alarmait pour îi>i : plus haut plus haut ! plus liaut ! Il se dépouillait
avcc rapidité de se . vêtemenv il les jvtait aussitôt. Je le regardais faire
d'un oil hbélté, je ne lui adressais aucune observation, je voyais trop bien
que ce suiait une peine perde, et je craignais de le mettre on colè!e.

Jugez de ce que je dlas éprouver lorsqu'aprs qu'il eut 06d ses bas, je le
vis se tourner vers moi : nie toisant d'un Sil faruache, il articula d'un ton
de conviction : 'Nous avons encore dix m:lle lieues ù faire : il fhut que l*un
de nous e débarrasse de 'autre."

Ses cheveux se hérissaient. ses mains se contractaient ; il était d'ailleurs
beauoup Id us robuste que mai ; je ne pouvais songer à lui opposer la moi.-
dre résistance.

Si j'avais uit mr moi un pistolet, un poignard, je n'aurais pas' hésité à tii
birûletr la cervelle. à lui percer le cœur d'un coup qu'aurait assuré le déses-
poir croyez-vous que le moraliste le plus austreC eût été en droit de Me
blàmer ? j'étais sans armes.

Jamais dans les angoisses du cauchemar, dans les rèves de lirnagination la
plus assombr-ic. je ne m'étais fgur situation pareille à la mienne ; elle n'a-
vait pas d'exemple.

J'rurais voulu ètre ù la merci d'un antropophage, j'aurais désiré me tract
ver nez à nez avec un tigre à jn ; tout, pltti qua dêtre là, au pouvoir
d'un insens auprès duquel prières, suppliques, observations, raisonnemens,
étaient superlns.

Je le vis, sans essnyer (le m'y opposer, sasir et pràcipiter nos trois sacs
de lest, le hlon n'éléve alors avec une raidité de pluls en plus ef'rayante,
il a-ail d(jà atteiut une hauteur à laquelle je in'iaginais pas qu'on pût arr-
verlin terr avait disparu ; d'épais nuages roulaient au-dessrus de nous, s'è-
levaient sur nos tétes, nous ceruaient de toutes parts, un f:luid mortel me
saissientit et nous naetions toujours.


